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FRANCE.
Paris, le 6 octobre. — La dépêche télégraphique 
liante, datée de Bayonne le 5 octobre iBi/j , a 
henres du matin , et de Madrid le 3o septembre 
été reçue aujourd’hui a Paris , a une heure 

liantes :
ambassadeur de France près la cour dEspagne 

à M. le ministre des affaires étrangères.
La chambre des procuradorès , dans sa séance 
aujourd’hui., a adopté , contre l’avis de sa com- 
lission, ia division de la dette en active et passive, 
ans la proportion des deux tiers pour la paitie ac- 
ve, et de un tiers pour ia passive.

Pour copie :
L'administrateur des lignes télégraphiques.

Signé AurH. Foy.

MORT DE DON PÉDRO,
Nous avons sous les yeux la Revista ( journal de 

Lisbonne ) du 27 septembre ; elle contient ce qui 

soit :
Palais de Queluz , 24 septembre.

» S. M. I. le duc de Bragance est mort à deux 
îeures et demie , cet après-midi. »

Gil. Guebas Correa , aide-de-camp de S. M 

îs journaux anglais du 2
« Don Pedro est mort le 24 septembre après midi 

u palais de Queluz •, jusqu'à son dernier moment 
a conservé toute sa fermeté, mais peu avant sa moit il 
perdu l'usage de sa langue. On dit qu’il a demande dans 

n codicile à son testament d’être enterré dans le couvent 
édifié de Sera do Pillar , en face d’Oporto , revêtu de son uni- 
irrae de colonel du 5e régiment de chasseurs.

Depuis le commencement de sa maladie , son épouse ne 
3 pas quitte. A 8 heures du soir seulement la nouvelle de 
i mort s’est répandue ; on n’y croyait pas d’abord , parce 
ue le bruit en avait couru tant de fois , mais à minuit ,
38 salves des canons du château et des vaisseaux de guerre 
wtugais dans le port, n’ont plus laissé de doute..Le corps , 
pres uu intervalle de 24 heures , sera ouvert , ce qui est d au- 
ai)t plus necessaire que des biuits d’empoisonnement ont été 
Qus en circulation.

8 be nouveau ministère est ainsi composé : le duc de Pal- 
î,ejlai président du conseil des ministres, mais sans porte»
euille; don F. de Luiz , président de la chambre des députés,
^mistig de l’intérieur ; le duc de Terceire , ministre de la 
guerre ; A. B. T. de Yasconcellos, ministre de la justice:
°se (la Silva Carvalho reste ministre des finances -, le comte 
e. ViHa Real, ministre des affaires étrangères ; A.. Jose T reira , 

touii8tie de la marine.
Pet après midi , le duc de Palmella a annoncé à la chambre 

es pairs la composition du nouveau ministèie. Le comte de 
aipa a protesté contre la nomination de Jose da Silva 
arvalho comme accusé d’avoir introduit de fausses espèces 
e j^nnaies en Portugal ( des coui onnes et demi couronnes 

^glaises. )
, Ls nomination du duc de Palmella sera, dit-on, reçue 
adorablement par les puissances étrangères et en engagera 11CU } , 

lelques unes à suivre l’exemple de l’Angleterre, de la 1 • •» 
ance. de la A» la Rploiniie. aui ont reconnu

M. Vergé fait publier une lettre qu’il a adres­
sée au Messager , dans laquelle il dément les faits 
avancés hier par ce journal :

« Je déclare , dit-il , que c’est moi qui ai traduit 
la dépêche de lundi et que j’ai vérifié celle de mer­
credi. Je n’ai donc pu croire qu’on se méfié de 
moi; je n’ai jamais parié de donner ma démission 
à M.Foy , qui n’a pu la portera M. le ministre; ce 
dernier n’a donc pas eu occasion dp mp faire en­
gager à conserver mes fonctions , et je nai pas eu a 
dénoncer aucun des employés du cabinet , dont je 
n’ai jamais soupçonné la moralité. »

.__Yoici les termes du projet de M. Cailleux , pré­
sident de la commission des emprunts d’Espagne , 
projet soumis à l’approbation des commissaires, et 
à la signature des intéressés :

I # Les de’tenteurs de rentes .d'Espagne, et notamment les por­
teurs de l’emprunt Guebhard , . .

» Considérant t° Que le pro]et de finances du comte de 
Toreno , proposé aux chambres espagnoles, est une viola­
tion manifeste des actes émanes du gouvernement de Fei-

d "a 2“ Que ce projet, conçu après une déclaration officielle 
du ministère espagnole , qui protestait confie toute espece de 
banqueroute, est de nature à faire soupçonner gavait-e te 
fait dans le but de produire une baisse énorme , et de palis ^

LrU. uueoas Isorrea , a.uc-ue-v—K-----------. . par ce moyen d'immenses bénéfices fondes sur la ruine
,1. 1 1 malheureux rentiers ; . »

Voici ce qu’on lit dans les journaux anglais du 2 : » 30 Que la connaissance qu’en avaient, long-temp
1 ............................qu'il ne fût connu officiellement, les différens agens qui se li­

vrent à de semblables opérations s parait ]ustifier pleinement

» 4° Qu’un gouvernement n'a pas plus qu un particulier t 
droit de manquer à ses engagemens , qu’il doit, au confraire , 
faire usage de toutes les ressources qui sont en son pouvou, av 
de songer à dépouiller ses créanciers,

» 5“ Qu’un confiât ne peut être échangé ni annule sans le 
consentement exprès de toutes les pai ties, et que a na ion 
espagnole, en déchirant ses traités et en annulant les engage­
mens pris avec les créanciers , qui ne peuvent avo.r daclion 
contre elle, viole à leur égard le drmt des gens , en. substituant 
l'injustice la plus révoltante aux lois d honneur et de piobite 
oui doivent régir la société toute entière ;
4 » 6° Que les chambres espagnoles constituées et assemblees 
en vertu d’actes émanés des dernières volontés de Ferdinand, 
n’ont pas pu .voir le droit de discuter la validité des emprunts 
contractés et reconnus par ce souverain dans la plenitude 
son pouvoir, et encore moins celui de les contester ou de les
annuler. ,

» 7» Enfin, que les porteurs de rentes d Espagne , en ac­
ceptant de nouveaux titres, eten admettant la réduction pro­
posée , paraîtraient évidemment approuver la spoliation dont
on les menace : , ,

* Sont d avis de protester de la manière la plus energi- 
que contre tous le» projets de réduction et de banqueroute en 
Espagne »

__M. Scribe va soulever la question des droits
d’auteurs relativement aux représentations don-

i - l „ rlo la nmip f.P nrnp.P.S . S il â

de Kotzebue , paraissait invraisemblable ; cependant 
à l’insu des auteurs , un fait analogue s’était passé 
à peu de distance de Paris.

M. Letbuiller , tenant une maison de santé, 
avait pour ami intime M. Vadebant. Il crut dé­
couvrir des liaisons criminelles entre sa femme et 
son ami , et provoqua M. Vadebant en duel. Ce­
pendant , par un motif bizarre , M. Lethuillier ne 
voulait point que la cause de la mort de celui des 
champions qui viendrait à succomber fût connue ; 
il exigea que le duel eut lieu sans témoins; mais 
chacun des adversaires devait être porteur d’un 
écrit annonçant que la mort de celui que l’on trou­
verait gisant sur le champ de bataille, ne pouvait 
être attribuée à un meurtre.

On se rend au bois de Romainville ; l’arme choi­
sie est le pistolet ; il est convenu que les deux ad­
versaires marcheront 1 uu sur 1 autre , et feront feu 
à volonté. M. Lethuillier prétend que , distrait 
par l’apparition d’une femme qui marchait à peu 
de distance sur le chemin public , il s’arrêta brus­
quement, tandis que M. Vadebant continua de s’a­
vancer , et lui tira à peu de distance son coup de 
pistolet.

Tombé sous le plomb fatal , M. Lethuillier im­
plora , s’il faut l’en croire , les secours de son adver­
saire , mais ses cris ne furent pas entendus. M. Va­
debant croyant l’avoir tué , partit en emportant les 
deux pistolets. Cependant 1 infortune M. Lethuillier 
n’était point atteint d’une blessure mortelle : comme 
il s’était présenté de profil à son adversaire, la balle 
lui avait emporté les deux yeux ; mais le cerveau 
était resté intact. Il se traîna comme il put dans le 
bois , et finit par atteindre legrand chemin où on
le releva. _

Parfaitement guéri de ses blessures, M. Lethml- 
lier s’est porté partie civile. M. Vandebant s est 
constitué volontairement prisonnier pendant l’ins­
truction , qui a été fort longue. Afin de n’occa­
sionner aucun préjuge’ fâcheux sur cette affaire , 
nous avons négligé la mention des circonstances 
singulières et minutieuses sur lesquelles on s’ap­
puiera de part et d’autre pour prouver la loyauté 
ou la déloyauté du combat. Le plan du théâtre 
de l’événement, dressé par des ingénieurs , sera , 
dit-on, d'une grande importance dans ce procès.

nées sur le théâtre de la cour. Ce proces 
lieu , offrira une action curieuse dirigée sur la liste

1 reine.

unes a suivre l exemple ue i Augioituv. 
de U Suède et de la Belgique, qui ont reconnu

La jeune reine a commencé son règne en s enfermant 
Ur une semaine dans ses ap|iartemens et en ordonnant aux 

, unauï de cesser pareillement leurs travaux pendant ce 
;raPs. Les funérailles auront lieu samedi . à l’église de Saint 

centi de Fera , hors du château de Saint George. Le cceur 
oloi^^ereuc sera 8eu^ déposé à Oporto , selon sa dermere

erV! est ma>ntenant probable que les troupes étrangères res- 
a o0; au service du Portugal , le duc de Terceire , minis tre de 

1 a déjà donné des ordres à cet elfet. 
u. 48 septembre. — » L’authopsie dont la Gazette a publie 

Pe,i Cs détails , a démontré complètement que la mort de don 
‘«oto. MA «.„„J, __ ____ 1. nni détruit
“US les 

" La 
sonne.

été causée par Peau dans la poitrine, ce qui détruit 
bruits d’empoisonnement.
plus grande tranquillité continue à régner à Lis-

1 rein** Lr°jet de loi en date du 14 septembre, qui déclare 
“e majeure contient un seul article ainsi conçu : 

c|, \ ™. T. E. la reine régnante dona Maria II est dé- 
(j ree majeure et entrera immédiatement dans l’exercice 
, . Pouvoirs qui lui appartiennent selon la «harte. » 

ans I modemain S. M. T. E. a adressé à son père une lettre 
, 91ueHe elle le remercie de ses efforts pour la rétablir sur
e la u. ('ui l,ii est dû, et lui confère la Grand’Croix de l’ordre 

19 L°wr et de l’Epée. t>

__ L’affaire indécise entre Meyerbeer et M. Vé­
ron est terminée à l’avantage de l’Opéra. M. Scribe 
avait refusé de rendre au compositeur la somme 
qu’il avait touchée dans le montaut du dédit payé 
par Meyerbeer, faute d'avoir livré sa partition au 
terme convenu. M. Véron a restitué la somme en­
tière , et l’ouvrage de Meyerbeer sera monté immé- 
diatement après la Juive de M. Havély, qui pourra 
être joue'e dans les premiers jours de décembre.

chronique judiciaire.

Une cause des plus singulières doit être por­
tée à la cour d’assises de la Seine , dans la dernière 
quinzaine d’octobre ou dans le commencement de 
novembre. Les journaux avaient publié , il y a 
quelques mois, des détails incomplets sur l’événe­
ment qui y a donné lieu. Il s’agit d’un duel sans 
témoins , comme dans la pièce dn théâtre de la 
Gaîté , intitulée : Prêtes moi cinq francs. Cette 
scène romanesque , empruntée'des deux Kji”gsI)erS

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 7 OCTOBRE.

VOYAGE DU ROI.
On écrit d’Anvers, 6 octobre :
« Le roi a quitté, avant-hier, Westerloo , à 8 

heures et demie , escorté par une garde d’honneur ; 
S. M. a passé par Herenthals, et est arrivée au camp 
de Schilde ù une heure. Là, se trouvaient réunis 
les généraux Hurel, Goelhals, Langerman , L olivier, 
Goblet et le gouverneur de la province.

.. Le général L’Olivier , fit exécuter , par les 8° 
et g0 régimens, différentes manœuvres représentant 
une petite guerre. Les manœuvres terminées , un 
bataillon d’infanterie vint occuper un fort qui avait 
été construit en face de la tente du général, et le 
reste des troupes en effectua l’attaque. La garnison 
fit une sortie et fut repoussée , les assaillans, après 
bien des coups de canon de part et d’autre, et un 
feu terrible de raousqueterie, s'emparèrent dû che­
min couvert et des ouvrages avancés. Alors l’ordre 
fut donné de monter à l’assaut, ce qui fut exécuté 
à l’instant, et le corps de la place tomba au pouvoir 
des assiégeans qui y arborèrent le drapeau belge. Les 
troupes défilèrent ensuite devant S. M.

» Après les manœuvres le roi a fait former cha­
que bataillon en cercle et lui a témoigné toute sa 
satisfactien sur la precision et l’excellente discipli,jye

iii il



qui distinguent les troupes du camp. A sept heures 
Se roi a été introduit dans une tente où tout était 
dispose' pour un banquet auquel S. M. avait invité 
tous les officiers supérieurs. Tout le camp a été il­
luminé; on y remarquait de nombreux transparens. 
Le corps des mineurs avait représenté en terre la 
citadelle d'Anvers , telle quelle se trouvait au mo­
ment de sa reddition. Les remparts avait une mè­
tre de hauteur s tout s’y trouvait marqué ; pas une 
batterie d’oublié , pas même la brèche avec ses 
époulemens. Cette ouvrage occupe un demi bonnier 
d’étendue.

» Avant de se rendre à la tente où S. M. devait 
dîner, elle examina avec attention une immense 
croix de Léopold , en gazon et mousse , que les sol­
dats avaient exécutée avec une patience inouie et 
dont l’exécution ne laissait rien à désirer, S. M. 
parut prendre plaisir a examiner ce travail ingé­
nieux. La tente royale était aussi décorée avec beau­
coup de goût, a l’extérieur avec du gazon, de la 
mousse et des bruyères , et à l’intérieur toute pa- 
voisée, et garnie de trophées composés d’armes de 
nos différentes troupes. S. M. a été accueillie avec 
enthousiasme par les troupes.

» Hier à g heures et demie du matin, S. M. est 
partie pour le camp de Brasschaet où elle a fait 
exécuter les manœuvres d’artillerie de campagne et 
de siège au Poligone qui y est établi. On a tiré suc­
cessivement des mortiers, des obusiers, des cou- 
leuvrines et des pièces de siège , chargées de 
bombes, de boulets et de mitraille. Ensuite l’artil­
lerie légère et une batterie d’artillerie volante ont 
fait èœxercice à boulet avec beaucoup de justesse. 
Leroi a paru très content des manœuvres.

» Hier S, M. est allée inspecter la citadelle et 
les travaux que l’on y a construits. Le soir le roi 
s’est rendu au spectacle où l’on donnait l’opéra du 
comte Ory. On remarquait dans la loge de S. M. 
MM. Ch. Rogier, gouverneur civil, Legrelle , bour­
gmestre d’Anvers, MM. Hure!, Goblet et Teichman. 
Dans une loge d’avant-scène étaient MM. S. Van de 
Weyer et Firmin Rogier. Samedi soir les sociétés 
de 1 Harmonie et celle de Ste.-Cécile ont donné 
chacune une sérénade au roi.

» Un duel bien malheureux a eu lieu hier au 
-camp de Brasschaet peu d’instans après le départ 
du Roi. Une querelle pour affaire de service s'étant 
élevée entre les capitaines d’artillerie Thiery et 
Dungelhoff, ces deux officiers se rendirent immé­
diatement sur le terrain et le capitaine Thiery, qui 
lui-même est dangereusement blessé , a eu le mal­
heur de passer son sabre au travers du corps du 
capitaine Dungelhoff , qui est resté mort sur la 
Jilace. »

Vers la fin des manœuvres, an camp de Diest 
et lors de 1 attaque de la lunette , faisant tête d’un 
pont jete sur le Demer , pendant un feu violent et 
soutenu , quatre hommes du a0 régiment de chas­
seurs furent grièvement blessés par des balles que 
Ion avait laissées par inadvertance dans les cartou­
ches. Cet accident a fait cesser les manœuvres , et 
la plus belle partie de l’attaque , celle de la hau­
teur du camp, n’a pas été exécutée. Ce malheur a 
beaucoup affligé le roi. M. le général Chasteler s’est 
rendu auprès des blessés qu’on transportait , pour 
s informer de leur état qui n’a rien d’allarmant , 
et leur a adressé des paroles de consolation de la 
part du roi, qui ont été accueillies avec la plus vive 
émotion.

S. M. vient d’accorder, sur sa cassette privée, 
une jpension à l’enfant que laisse M. Van Snick, 
conseiller à la cour d’appel de Gand, ex-membre 
du congrès.

— M. Basse, membre de la commission commer­
ciale chargée de discuter les bases du traité avec 
la France, quitte Bruxelles ce soir pour retourner 
a Paris. M. Smits qni est ici depuis quelques tems, 
doit aussi retourner à Paris dans le courant de 
cette semaine. On espère que tous les commissai­
res se trouvant alors réunis, ils ne quitteront plus 
leur poste avant d’avoir atteint le but de la mission 
qui leur a été confiée. Des nouvelles instructions 
et des renseignemens plus détaillés ont été fournis 
sur les points difficultueux. (Mercure.)

— M. le comte de Rigny, ministre des affaires 
étrangères de France, et sou épouse sont arrives

déraisonnables , ‘malfe^s sëront'calo’mïie'ef'7’ 
les questions de principes, la difficulté üans plus grande; tout ce cjni’ne sera Îs LU “T 
les pretres, paraîtra fait contre l’esprit da r' ," 

Les hommes qui forment la hase l’âmJT?’ 
nouvelle administration , ont saisi ^c’ ta 
la defense de leurs intentions (droites offrait^’ °11 peut le dire, le défaut de cuir Le «
répondre d’avance h toutes les perns S * 
du liberalisme par la réputation libérale , par la
fière” MM 1 tST d’““ i
ge.e. MM. Einst et dHuart nous paraissent les edi-
leurs du nouveau ministère : tous ses-actes seront
apostilles auprès des libéraux par ces deux uws-
sieurs. Mais comme ils ne pourront pas sortir da
juste-milieu , sous peine de ne pas comprendre le
gouvernement ; leur popularité pourra s’user vite
et par out 1 aveugle esprit de passion et d’injustice,'
1 esprit de parti voudra voir la main des caüioli-
ques et des nobles recouverte seulement d’un gant
de liberal. Telle est la faible barrière qui sépL,
selon nous, les hommes qui, nous le répétons, ne
sont animés ni de l’esprit qu’on appelle catholique ;
m de 1 esprit quon appelle nobiliaire, mais dans
lesquels nous ne savons pourquoi s’est incarnée
cette double epithète, et de l’autre côté de cette
barnere fragile , les hommes qui veulent être des
monopoleurs de civilisation et de liberté.

Donc, jusqu à preuve contraire, nous ne verrons
dans les actes accomplis jusqu’à présent aucun in-
dice de politique retrograde. Nous attendrons :
mais nous avons dû constater comme un fait po,
litique les écueils de la position actuelle.

Nous trouvons dans le Journal de\ la Belgium, 
d ordinaire bien informé, limportante noutelle 
qu on va lire, elle est une nouvelle preuve de ls 
valeur des révélations orangistes :

» Deux commissions, l’une nommée par le gou­
vernement prussien , l'autre par le gouvernement 
belge , doivent se réunir très incessamment à Ver- 
viers, et cette réunion a pour but de traiter quel­
ques questions relatives à l'établissement du chemin 
de fer. Il s’agira entr’autre de s’entendre sur quel 
point précis de la frontière belge il conviendra, 
dans l’intérêt des deux pays, de faire aboutir le 
chemin à la Prusse, renseignemens qui sont indis­
pensables a nos voisins pour commencer leurs opé­
rations pi'élimentaires ; ou s’occupera aussi dans celte 
entrevue du péage et d’autres questions relatif® 
au même sujet.

» Ainsi les bruits répandus dans les province* 
rhénanes sur les mauvaises dispositions de la Prnss«i 
an sujet de notre chemin de fer, paraissent se dis­
siper , d’abord par l’inspection qu’un ingénieur fait 
en ce moment des travaux en Belgique, connu« 
nous l’avons annoncé le 3 de ce mois, et |>al’,*e 
fait de la réunion, à Verviers , des deuï com»lls' 
sions dont il -esft parlé plus haut. »

On écrit de Hasselt, le y octobre :
« Un affrenx incendie vient d’avoir lie® ^aDS 

eominune de Coursel, canton de Beeringen- 
» Le 5 , à dix heures da soir ; le feu prenait ca 

la maison du sienr Henri Heyligers, cabaretiei- 
défaut d'eau rendait tout secours impuissant - 9 
torze maisons , Je clocher de l’église furent la pr0^ 
des flammes. Grâce à l’activité des habitans <*e^ 
petite ville de Beeringen , qui s’y sont, rendu« 
foule pour y porter le secours et sauver des e 
M. Vanderaa , agent à Beeriugen de l'ageiice. b, 
nérale b Bruxelles , a montré dans ce moine" 
rilleux une intrépidité et un sang-froid digne* ^ 
loge. Le bourgmestre de Beeringen s’est rem . | 
les lieux ; avec deux pompes à incendie, flul 
été d’ un grand secours. . jejjî

u La perte est excessivement considéra e; 
bêtes à cornes ont péri dans les flammes. jr„ay( 

» Daus le nombre des maisons brûlees JCHes 
celle des frères Hermans , voituriers isnr cjj3r-

""'.llistt.)

hier 'a Bruxelles ; ils sont descendus à T Hotel des 
Flandres. Leur séjour sera de très-courte durée.

— Gomme; nous l’avons dit précédemment, le
i" septembre on a confié à M. Luhin 4o ophthal- 
mistes pour être traités d’après sa méthode cura­
tive; ces militaires étaient presque incurables ; nous 
apprenons que 6 d’enlr’aux sont sortis parfaitement 
guéris , et que les autres sont pour la plupart en 
convalescence. Le succès qu’il a obtenu a porté le 
gouvernement à lui confier encore quarante nou­
veaux malades. (Belge.)

— La régence a donné à M. Solomé la direction 
de nos théâtres.

— Le conseil d'administration de l’Université 
libre s’est rassemblé hier, et a procédé à plusieurs 
nominations de professeurs. Sous peu de jours , 
les noms des professeurs et agrégés attachés aux fa­
cultés de droit, de médecine et de lettres seront 
rendus publics, et les trois facultés définitivement 
constituées

— Nous avons rapporté , d’après VEclaireur de 
Namur, l’accident arrivé dans cette ville par suite 
de l’éclat d’une bombe ; les faits sont exagérés : 
trois obus seulement et un baril de poudre ont 
pris fen et ont occasionné une détonnation assez 
forte. Un canonnier seul a été grièvement blessé.

(Indépendant.)

LIEGE, LE 8 OCTOBRE.
Les mutations opérées dans quelques provinces 

ont soulevé de violentes récriminations dans la 
presse d’une certaine nuance. An lieu d’en cher­
cher des causes souvent très-naturelles ; car il en 
est qui le sont à tel point quelles ont leur source 
dans les lois de l'organisation humaine; au lieu, 
disons-nous, de s’arrêter à ces causes on en a fait 
une question de principe. Depuis lors le remplace­
ment d’un autre fonctionnaire est venu agraver 
l’accusation ; et les actes préliminaires de l’adminis­
tration paraissent maintenant aux yeux des hom­
mes du mouvement présenter le double caractère 
d une réaction de l’esprit stationnaire contre les 
libéraux et de l’esprit aristocratique contre les hom­
mes qui n’ont d’autres protecteurs que leurs talens ; 
qui n’ont d’autre origine que leurs œuvres, eu un 
mot, une réaction de l’aristocratie héréditaire , con­
tre l'aristocratie personnelle.

Quant à nous , nous prenons ces récrimina­
tions pour ce qu’elles valent , c’est-à-dire, que nous 
ne les plaçons pas au rang des démonstrations. Il 
y a peu de jours nous disions que la double aristo­
cratie de la noblesse et dn clergé n’est eu Belgique 
qu’une chimère , le spectre des esprits malades : 
ces quelques jours n’ont pas changé notre opinion, 
et, en effet, nous n’appercevons , nulle part, les 
etres moraux qu’on appelle dans d’autres pays , le 
principe nobiliaire et le principe prêtre. Quel est 
par exemple, la mission de M. Vilain XIIII, 
qui certes appartient a la noblesse ? On l’envoie dans 
une province peuplée de notabilités industrielles , 
au moment où le gouvernement est allé au devant de 
lindnstrie. Il faudra au noble gouverneur de Gand 
nne politique parallèle à celle de M. van Crombrugghe 
le magistrat communal, représentant la production , 
cest-à-dire, la distinction personnelle , celle du tra­
vail et de l’intelligence.

Quant aux prêtres, nous les avons appréciés assez 
souvent pour n’être pas forcés de répéter que nous 
les regardons plutôt, tant qu’ils ne tourneront pas 
le dos au passé, comme agens que comme ennemis 
de la civilisation. Nous ne croyons donc pas à 
priori , les nobles des aristocrates ; les prêtres des 
rétrogrades.

Nous attendons leurs actes.
Mais les uns et les autres feront-ils tête aux pré­

ventions du parti qui se croit exclusivement libéral?
Ces preventions sont des chimères qui enfantent un 
etre vivant , l impopularité. Ainsi, il pourra se faire 
qu à capacité égale, et pour des places de repré ■ 
sentation, on choisisse dans certaine position so­
ciale (i), aussitôt on criera an monopole de l’aristo-

(l) Nous parlons principalement des ambassadeurs , et nous l
examinons la question en principe, et dans la prévison du 
parti quon cherchera à en tirer. Quant à M. Kauffman, 
ses lumières et son honorable caractère .le rendent pré­
cieux dans son emploi et l’on aurait commis une grande faute unaiau» , ■*'*" ,
en se privant de ses talens. Le Moniteur est venu uous ras-( QU1 . outre leur habitation , ont Perc1“ 
surer à eet egard. 1 rette chargée qui venait d’arriver. » (™°

une



ZL Oh lit clans le Moniteur :
• C’est à tort que le Courrier Belge annonce que 

U, Kaaftuann a e'te' destitue'. M. Kaufmann était 
charge' en Espagne d’une mission commerciale dont 
la prolongation e'tait peu nécessaire dans les cir­
constances présentes, et il savait avant son départ 
à qui la mission purement politique , à Madrid , 
serait pour quelque temps confiée : le gouverne­
ment a donc autorisé M. Kaufmann à revenir à 
Jjruxelles, et il ne renonce nullement à utiliser ses 
talens. »

— On e'crit de Gand, 6 octobre ;
« La ville de Gand a assisté hier à un spectacle 

quelle n’avait point vu depuis long-temps. M. l’aé- 
ronaute Margat s’est élevé majestueusement dans les 
airs à la vue de toute la population.

» C’est dans l’enclos de la Byloque qu’a eu lieu 
l'ascension, en présence d’un grand nombre de 
carieux. L’atmospbère était calme ; à peine si la 
brisé du midi était sensible : aussi M. Margat a-t- 
il plané long-temps au dessus de la ville , poussé 
lentement dans la direction de la Vieille-Citadelle; 
mais parvenu à une hauteur de 3ooo toises envi­
ron il a rencontré une aire de vent qui l’a porté 
au sud-est au-dessus de la contrée comprise entre 
l’Escaut supérieur et la route de Bruxelles. C’est 
vers cette partie de l’horison qu’il a été perdu de vue.

» Cette ascensiou a été l’une de plus belles , des 
plus imposantes qu’on puisse imaginer. M. Margat n’y 
avait mis ni prétention , ni cbarlata nisuie. Il parais 
sait tout aussi tranquille dans sa gondole, que dans 
son laboratoire et nous sommes persuadés que ce 
physicien méritera partout les éloges que nous nous 
[liaisons à lui renouveler ici.
( “ Nous apprenons que la descente de M. Margat 

sest effectuée près de la commune d’Oerdeghein , a 
3 lieues de cette ville. M. Margat est de retour à Gand 
avec son ballon. »

— On a quelques détails sur la mort de don Pe­
dro. ( F. Paris.)

Nous reproduisons quelques détails intéressans 
sur la visite du roi au camp de Schilde. (F.plus haut.)

Nous revenons aujourd'hui sur quelques circonstances du 
auquel patriotique. Nous n’avons nomme que quelques officiers 

•upei leurs ; et nom devons dire que tous les officiels supérieurs 
e notre garnison ont assisté à la fête. Enfin nous avons mal 

auique 1 ordre des toast ; te premier a été porté par M. le 
~eur, le second par M. Jamme , le troisième par M. 
Vercke | quatrième par M. Bouchez , te cinquième par M,
M- Chartier-3

- } «den, le dixième par M. Leboutte, et le septième par

ERRATUM. - Numéro d'hier , 2» page , 2' colonne , 
' 1 b *lsez 24 septembre, au lieu du 21 septembre.

le Moniteur publie le prix moyen da froment 
j u se’S*e pendant la cinquième semaine du mois 

septembre : ,
HitlCHÉS Régulateurs.

Arlon , 
Anvers;, 
Bruges, 
Bruxelles. 
Garni , 
Hasselt, 
Liège, 
Louvain, 
Natuur, 
Mens,

Prix moyen ,

ffROHENT. SEIGLE.
Fr. cent. Fr. cent.
<2 09 6 86
45 60 8 48
<5 56 7 40
45 57 8 76
<2 79 8 48
44 90 9 70
44 57 8 76
<5 8 60
<4 45 7 39
<4 80 ■7 48

4 4 36 8 <9

UNIVERSITE DE LIÈGE.
rature des cours de la faculté libre de phi- 

aura lieu le 20 octobre.
dra meil?e jour la commission d'examens repren- 

^ese* lances à 4 heures du soir.
nuyen de la faculté, prés, de la commission , 

F. Gall, prof. ord. Emérite.

fac^0nS.avoi)s publié, il y a quelques jours , la pré- 
de l’Eai°.ute'e Par M. Nothomb à la 3 me. édition 
sons SS-ai ^ ° révolution Belga. Nous reprodui-
l’ap aui°Qrd’hui une partie du dernier chapitre de 
l'alienp1 Ce ’ Sur 'atluelle nous appelons vivement 
cupent'^n 'Je nos lecteurs. Les jeunes belges qui s'oc- 
avec jnt^e ^histoire de notre pays la liront sui t

r*in* qng J5**, eopdamner à l'iaaction la jeunesse contempo 
ae lui interdire de nouvelles révolutions; une au

tout

tre carrière r*ste ouverte : qu’elle s’y précipite. Une nation 
qui a la conscience d’elle-méme est à la fois une puissance 
intellectuelle et politique ; la Belgique politique s’est recons­
tituée ; la Belgique intellectuelle doit renaître également. Ce 
n’est pas qu’il *'y ai eu à toutes les époques, qu’il n y ait 
encore parmi nous des esprits élevés cultivant avec succès les 
sciences et les arts ; mais il» agissent isolés , aucun sentiment 
de nationalité ne les unit , ne rattache leurs travaux à l'idée 
d’une patrie commune. Placée entre l’Allemagne, la France 
et l’Angleterre , la Belgique peut, s'attribuer une mission par­
ticulière ; qu’elle se garde de se faire vassale politique ou 
littéraire d une de ces nations ; pourquoi puiserait-elle aux 
seules sources intel'ectuellcs de la France , de cette France 
qui elle-même va se retremper en Allemagne ? Quelle fasse 
des emprunts à ces trois grandes s iciétés intelligentes; si 
elle sait les faire avec discernement et impartialité ; elle pa­
raîtra déjà originale; elle le sera véritablement si elle veut 
se rappeler son passé , qui ne fût ni saus éclat ni sans gran­
deur. Elle n’est pas réduite à se former une civilisation des 
alluvions des trois civilisations voisines ; elle a un fond qui 
lui appartient, Qu’elle ne se laisse pas décourager par ceux 
qui, la frappant d’une double impuissance, lui dénient à la 
fois la vie politique et la vie intellectuelle. Il y a un siècle 
et demi qu’elle a quitté la scène du monde , encourant le 
même jour une double déchéance ; avaut cette fatale épo­
que , elle avait mis la inaîu daus Ions les événemens qui ont 
remué l’occident oie l’Europe ; souvent même l’honneur de 
l'initiative lui revient. Et cependant un mot de César est a 
peu près tout ce que l’Europe sait des Belges ; l’histoire de 
la Belgique serait un long travail de restitution. Déjà l’école 
moderne , nous expliquant Iz lutte des tribus frankes, nous 

|a appris que du 8me. au -lOme. siècle, la suprématie a été 
exercée par les Franks orientaux, ancêtres des Belges d’au­
jourd’hui , et que la race de Pepin de Landen n’est pas une 
dynastie nationale pour la France C’est aux écrivains belges 
à se saisir de cette idée et à la mettre en relief. Il leur est 
aussi réservé de refaire ('histoire des croisades , de nous dire 
comment , à la distance d’un siècle , uu Brabançon a fondé 
le royaume de Jérusalem , un Flamant conquis l’empire d'Oc- 
cident. A l’épopée des croisades succède la lutte des com­
munes et des dynasties locales, lutte qui daus aucun pays, 
ne rencontre de plus grands obstacles , ne produit de plus 
impbsans résultats. La bourgeoisie qui s’affranchit se fait ri» 

i ehe ; nos communes deviennent le berceau de l'industrie mo 
deine ; Jean Kemp, de Bruges, euseigué en 1337 aux An- 
Èlais à tisser et à teindre les laines ; l'Angleterre manufactu­
rière et agricole s’avoue l’élève de la Belgique. Les intérêts 
matériels créent un droit nouveau; nos réglemens deviennent 
la bâse des célèbres ordonnances de Colbert ; l’uniformité 
des poids et mesures est décrétée dans les Flandres dès l’an 
1199. Ce commerce du monde choisit successivement pour 
siège Bruges et Anvers.; nulle part la société du moyen âge 
n’est parvenue à un plus haut point de puissance et de prospé­
rité ; nous n’avons pas besoin de chercher au loin le spectacle 
des cités déchues ; il y a air milieu de nous des villes qui 
ne sont pas des débris ; dépeuplées aujourd’hui , et comme 
perdues dans leur enceinte, elles comptaient plus de (00,000 
ouvriers ; les populations ont disparu : toute une civilisation a 
péri. Les hommes qui auraient pu perpétuer cette civilisation, 
en la rattachant à un principe d’unité , ont manqué ou ont 
été méconnus : Artevelde n'est pas encore replacé sur sou 
piédestal , Artevelde, à côté duquel les Mazaniello et les 
Bierizi ne sont que des démagogues vulgaires , saus élévation 
d’idées, sans portée politique , instrumens d'un jour que ht 
foule saisit au hasard , qu elle rejette avec dédain. La domi­
nation des communes fait place à l’unité monarchique qui a 
sou premier représeotant dans la maison de Bourgogne , au­
dacieux vassal qui enseigne la royauté, qui donne à la Bel­
gique le despotisme , à la France l’anarchie. Un homme se 
présente qui va plus loin ; il ne se contente pas de cette 
unité monarchique, léguée par la maison de Bourgogne ; il 
veut l'universaliser. A une époque de civilisation, le Gantois 
Charles-Quint reprend l’œuvre qu’avait accomplie Charlema­
gne dans des teins barbares ; il échoue et assiste au démem­
brement de son empire. L’esprit de réforme , qui sous Charles- 
Quint, avait timedement abordé les Pays Bas, se dispose à 
les envahir : franchira-t-il le Ilhin pour s'emparer de l’Eu­
rope méridionale ? Question immense qui trouve sa solution 
dans la double issue de la révolution du XVI« siècle. La 
réforme succombe en Belgique pour succomber ensuite en 
France; arrivée au pied des Pyrénées, elle est refoulée sur 
elle-même et repasse le Rhin ; la Belgique recouvre ses li­
berté intérieures et restes associée à l'Europe méridionale et 
catholique ; la Hollande se joint à l’Europe septentrionale et 
protestante. Le principe monarchique a poursuivi son œuvre 
à travers les discorde* religieuses ; la cession faite par Phi­
lippe II à l'infante Isabelle , donne à la Belgique une dy­
nastie nationale , qu’elle perd bientôt après ; retombée sous 
la domination étrangère , elle est livrée aux combinaisons de 
la politique moderne. Arrêtons nous un instant avant d’in­
diquer les causes de notre décadence, suivons du regard le 
beau mouvement intellectuel qui au XVI« siècle place notre 
patrie au premier rang avec l’Italie. Chaque science avait 
son représentant ; Louvain apparaît comme la métropole des 
lettres Leynécanisme des langues anciennes était encore ignoré ; 
Clénard , de Diest, conçoit la première grammaire grecque ; 
Despantère ; de Nonove , la première grammaire latine. 
Les écrivains de Rome et d’Athènes trouvent des éditeurs, 
des commentateurs , des émulés ; Boch est surnommé le 
Virgile belge ; 1 Allemagne protestante appelle Slcidan 
son Tite Live ; Juste-Lipse forme avec le Genevois Ca- 
saubon et le Hollandais Scaliger le triumvirat de [l’érudi­
tion. L’homme physique était reslé un secret; Vesale de 
Bruxelles créé 1 auatomie humaine; persécuté comme Ga- 
lilée_ il est condamné par l’inquisition au pèlerinage de 
la Palestine ; il fait naufrage sur les côtes de l’ile de 

tZante et y meurt de faim. L’Europe ne se connaissait 
point encore ; Ortelins, d’Anvers , crée la géographie moderne ; 
Mercator, de Rupelmonde , publie la première carte hydro-,

graphique suivant une projection qui garde son nom. Il était 
juste que la Belgique mit à profit le procédé découvert à Bruges 
par Jean van Eyck, au commencement du XIV« siècle : Lom­
bar!, de Liège, essaie de soumettre la peinture à des prin­
cipes fixes; une école se forme rivale de celle de l'Italie , et 
Rubens balance la gloire de Raphaël. L’art dramatique n’a­
vait pas encore donné à la musique la destination qu’elle a 
reçue depuis ; dans l'état où se trouve cet art, Orland Las­
sus , de Mons , est le plus grand maître de son temps. La 
plujiart des hommes que nous venons de nommer sont con­
temporains : Orlauil Lassus est né en <520 , Lombart en 
<509, Mercator en <502 . Ortelius en <527 , Vesale en <514, 
Slcidan en <506 , Juste Lipse en <547 , Rubens en <577. Les 
hommes d’état et les grands guerriers n'ont pu trouver place 
dans ce tableau tout littéraire ; dans le même siècle, De- 
I annoy gagnait la bataille de Pavie , d’Egmont celle de Gra­
velines et celle de Saint-Quentin. L’activité sociale reçoit sou 
plus grand développement ; une impulsion puissante’réunit 
ces hummes presqu’à la même époque. Il y aurait un livre 
à faire : Lu Helyiquo au XVP sièc.e , livre qui étonnerait 
l’Europe à laquelle il dirait tout ce que le génie belge a 
donné à la civilisation générale. Hàtons-nous cependant d’a. 
jouter , quoiqu’à regret : à ce siècle il manque deux choses : 
une langue nationale et l’unité nationale. Le latin vient étouf­
fer l’ancienne langue de la cour de Bourgogne, et l’idiôma 
des masses , le français et le flamand. Ce fut un grand mal­
heur ; si les poètes et les historiens du XVI« siècle avaient 
conservé la langue de Philippe de Coromiues, leurs écrits au­
raient échappé à l’oubli. Un plus grand malheur fut la perte 
du sentiment de la nationalité. Au milieu du grand travail 
de centralisation des gouverneineus et des peuples, le prin­
cipe monarchique avait conduit à un principe d’un ordre 
plus élevé ; au principe européen de léquilibie politique. 
Avant le principe monarchique , les province* d’un même état 
avaient existé par justa-posilion ; la royauté vint leur impo­
ser l'unité Avant le principe de l'équilibre, les [états de 
l’Europe avaient également existé par justa-position ; le droit 
public vint donner à l’Europe même, le sentiment de l’unité, 
i’ar un concours fatal de circonstances , la Belgique est vic­
time du nouveau système politique, trop faible pour s’y sous­
traire , trop inhabile pour y approprier son existence ; elle 
ne parvient pas à se faire une place en Europe ; elle n’est 
qu’un embarras ; la France ne peut étendre ses limites jus­
qu’au Rhin , sans acquérir une prépondérance menaçante pour 
l’indépendance européenne : tel est le principe qui depuis le 
XVI« siècle a dominé les esprits , principe écrit sur cinquante 
champs de bataille , que Charles-Quint défend contre Fran­
çois Ier, Guillaume III contre Louis XIV, l’Europe coalisée 
contre la Convention de Napoléon. Sans dynastie qui pût main­
tenir ou revendiquer leur nationalité, la garde des provinces 
belges resta, après le traité de Munster de <648 à l’Espagne 
et fut donnée par les traités d’Ulrecht de <713 à l’Autriche! 
Réputée incapable de se gouverner par elle-même, la Bëlgi- 
que subit la dégradation politique. Dans la longue période 
qui s’étend de la mort d’Albert et d’Isabelle à la révolution 
brabançonne , le mouvement intellectuel va s’affaiblissant en 
même temps que le sentiment national ; nos provinces ea 
disjoignent, la tendance vers l’unité s’efface ; l’existence com­
munale même se décolore ; en <7(9, Anneessens fait en vain 
par sa mort uu appel à la bourgeoisie bruxelloise. Pour n» 
pas perdre ses droits au génie, la Belgique produit encore 
quelques grands artistes, mais qui s’expatrient ; Philippe Cham­
pagne , de Bruxelles, déserte l’école flamande et se place au 
premier rang parmi les peintres du siècle de Louis XIV ; 
le sculpteur François Duquesnoy , de Bruxelles , est sur le 
point de se fixer à Paris lorsqu’il meurt empoisonné ; Gré- 
try fonde l’Opéra Comique. Les essais philosophiques et mo­
narchiques de Joseph II viennent interrompre un silence 
d’un siècle et demi ; la révolution brabançonne est, dans 
cette partie de l'Europe, le dernier acte du moyen-âge qui 
se ranime un jour avant de mourir ; résistance légitime < 
mais bizarre à côté de la grande révolution française.' 
La Belgique , il faut bien l’avouer, avait rétrogradé; elle 
avait rétrogradé au-delà du règne de Charles Quint, au-delà 
même de la domination bourguignonne ; arrivée au XIV» siè­
cle , elle s’était arrêtée, cherchant , non la gloire et le progrès , 
mais le repos dans ses institutions communales immobilisées, 
pour ainsi dire , dans le sol, et dépourvue* de cette énergie 
qui les avait produites. A la vue de Joseph II, elle se réveilla 
comme en sursaut; elle fit un effort, et retomba sur elle- 
même. D’un bras plus puissant que celui du fils de Marie 
Thérèse , la révolution française vient la saisir , l’arrache au 
moyen âge , la lance brutalement à travers trois siècles dans 
l’année 93 ; la Belgique plonge dans la philosophie moderne ; 
elle disparait tout entière dans la démocratie irréligieuse, dans 
le despotisme militaire. Eu quelque soils passivement associée 
à la France , elle ne fournit pas un grand nom à ces vingt 
années, si chargées de grands noms(t),elle donne à la ré­
publique et à l’empire des administrateurs habiles et labo­
rieux, des militaires intrépides , mais pas un homme d’état, 
pas un grand capitaine. Ce n’est qu’après notre rénnion à la 

, Hollande que Tiustiuct national se sent excité; 1rs provinces 
méridionales s'habituent à se considérer comme formant un 
peuple, l’unité belge sort d’une lutte de quinze ans qui 
prépaie la restauration nationale de <930. Nous venons de 
parcourir rapidement dix-huit siècles, personnage inévitable 
dans ce grand drame , la Belgique paraît à tous les actes ; 
souvent la scène s’élargit : sous Charlemagne , à l’époque des 
croisades , sous Charles Quint, elle embrasse le monde. Nous 
avons montré la Belgique déchue, mais tombée de bien liant; 
elle peut se replacer à la même hauteur. Faut-il désespérer d’un 
peuple auquel n’ont manqué ni les grandes choses, ni les

(I) Il faudrait peut être excepter Lambrechts; ministre de 
la justice sous la république, sénateur sous l’empire , homme 
d'un grand talent et d’un grand caractère. Il était né à Saint
Trond en 1753.



grands hommes , qui , à plusieurs époques , a exercé la su­
prématie politique et la suprématie de l'intelligence , qui a 
eu l’initiative dans les occasions les plus solennelles, les croi­
sades , la création de l'industrie moderne , la renaissance des 
lettres et des arts. Si ce peuple désespère de son avenir 
c’est que, dégradé à Mnnster et à Utrecht , conquis par la 
France , vendu à la Hollande , il a perdu la mémoire de lui- 
même. Toutefois ne calomnions point la conquête ; elle nous 
a faits ce que nous sommes ; brusquant les transitions^, elle 
nous a violemment introduits dans la civilisation moderne ; 
civilisation étrangère, il est vrai, mais qu’il nous est possible 
de rattacher à notre ancienne civilisation. Des deux choses qui 
manquaient à nos ancêtres, l’une nous est acquise : I unite 
nationale , sortie de la révolution de 1830 , sanctionnée pai 
la politique européenne. Pour se constituer comme puissance 
intelligente, faut il à la Belgique une langue qui lui soit propre? 
Nous ne le pensons pas. Qu’elle adopte ouvertement la langue 
française , l’instrument le plus universel de la pensée humaine. 
Il lui faudra moins d’elforts pour s’approprier cette langue , 
que pour perfectionner le flamand. Il y a non loin des fron­
tières méridionales de France , une ville qui peut servir de 
modèle à la Belgique : Genève qui n’est française que dans la 
forme de la pensée , qui n'a pas de langue originale , et qui 
a donné au dix-huitième siecle Jean Jacques Rousseau, et le 
père de Mme. de Staël , au dix-neuvième Simonde-Sismondi. 
Par la langue, la Belgique intellectuelle appartiendra à la 
société française ; par le fond de la pensée, elle doit rester 
neutre entre" l’Allemagne , l’Angleterre et la France , n’ac- 
cepter de ces trois peuples que ce qui peut s’approprier à 
«en génie, à ses traditions, au but personnel qu’elle doit se 
poser. Les matériaux dont elle a besoin , elle ne doit pas 
les acquérir de seconde main : faut-il que la France s interpose 
entre elle et l’Allemagne, entre elle et l’Angleterre ? L’irrup 
tion de l’esprit fi ançais pourrait retarder d’un quart de siecle 
son avènement littéraire. Que cependant elle ne s’exagere pas 
sa mission ; elle n'est point appelée à une espèce de die 
tature; si elle sait se rendre compte de son passé, si elle 
n'est pas infidèle à ses précédens, sifelle fournit son contin­
gent dans les travaux des générations contemporaines , elle 
aura rempli ses devoirs envers elle même et envers l’humanité.

VÄE BE. MEUBLES.
Vendredi, iO^de- ce mois et jours suivans s’il y a lieu , 

à deux, heures de relevée , le notaire PAQUE vendra à l en­
can, à la maison n° 14, me Pont-d’Ile, à Liège, les meu 
bles et EFFETS de la succession d’un marchand tailleur 
d’habits , consistant en tables, chaises, commodes , secrétaires , 
pendules, lits, linges, habilleniens, grande armoire à qua­
tre colonues et à glaces à coulisses , grand buffet à glaces , 
boiserie de pharmacie et d’aunagi’s, habits , capottes, panta­
lons et gilets nouvellement confectionnés, vin de Bourgogne 
et Bordeaux en bouteilles et autres objets. 655

On DEMANDE DES BONS OUVRIERS PLOMBIERS, 
du Pont, n° 883. 859

VENTE DE DEUX MAISONS 9

POUR SORTIR DE L’INDIVISION.
Le lundi, 20 octobre 1834 , à dix heures du matin , au 

bureau des séances de la justice de paix des cantons du Sud 
et de l’Ouest de la ville de Liège , rue St. Jean en Ile , n° 794 , 
il sera procédé par Me PARMENTIER. , notaire à Liège , à ce 
commis, par jugement, à la VENTE aux enchères publiques , 
par licitation , entre majeurs et mineurs , des IMMEUBLES 
ci-anrès : ,

\° D’UNE MAISON, sise à Liège, en Bergerue, n° 735 , 
occupée par le sieur Larmoyer.

2° D’UNE AUTRE MAISON , sise même rue , n° 739 , occu­
pée par le sieur Lambermont.

Ces deux maisons sont libres de charges.
S’adresser pour connaître les conditions de la Yente , audit no 

taire PARMENTIER . 664

VILLE DE LIÈGE. — Amortissement de l'emprunt 
relatif aux pillages et paiement des intérêts.
Les bourgmestre et échevins informent les contribuables 

ne les rôles dressés en vertu de l’article ô de 1 arreté royal 
u 29 décembre 1833 , sont dûment approuvés et remis aux 

percepteurs pour en opérer le recouvrement.
A l’hôtel de ville , le 6 octobre \ 834.

Le président du collège, Louis JAMME.
Par le college , le secrétaire , DEMANY.

ï

ETAT CIVIL DE 1.1ËGE du 7 octobre.

Naissance : 3 garçons, 2 filles.
Décès ; 2 garçons, 2 filles, 2 hommes, 2 femmes, sa­

voir ■ Mathias Llioneux , âgé de 85 ans, forgeron , porte 
St-Léonard , célibataire. — Jean Baptiste Vanpladéns, âge de 
77 ans, écrivain, rue Beauregard, célibataire. — Marie Ca­
therine* Collard , âgée de 72 ans, journalière, faubourg St- 
Léonard , épouse de Jean Jos. Rouma. Marie Jos. Micha , 
âgée de 20 ans, couturière, faub. Vivegnis.

AVIS POUR SURENCHÉRIR ,
LA FOREE ET HAUT FOURNEAU

Occupés ci devant par M, Lentz-1)etienne , a Huy.

On fait savoir que par procès-veibal d’adjudication, passé 
devant M» CHAPELLE, notaire à Huy, le 6 octobre 1800 trente 
quatre, la Forge et Haut-Fourneau avec magasins , remises, 
ateliers, jardin . prairie , vignoble , situés à Huy , province 
de Liège , sur la riviere du Hoyoux , plus deux maisons avec 
vignobles , terrains à culture , prairie , bois et brous-aides , si­
tuées à côté de l’établissement en lieu dit Entre deux i hiers , 
le tout occupé ci-devant par M. Ler.tz Detienne , ont été adju­
gés provisoirement en un seul lot, au prix de 75,000 francs, 
et qu’aux termes du cahier des charges , toute per sonne solvable 
peut surenchérir les immeubles adjugés , jusques et inclus le 21 
octobre , à charge d’en élever le prix d’un vingtième et d en 
faire déclaration par acteauthentique , en l’étude dudit notaire 
CHAPELLE, auquel on peut s’adresser, pour plus amples 
renseignemens. ®63

Une DEMOISELLE de bonne famille, connaissant son cal­
cul, qui désirerait apprendre le COMMERCE D EPICERIE 
et D’AUNAGE, peut s’adresser au bureau de cette feuille.

Lundi treize octobre 1834, à neuf heures précises, et le 
lendemain, s’il y a lieu , attendu |a grande quantité , dans le 
chantier du sieur L. Delvaux, sur Avroy , on VENDRA une 
quantité de plus considérable de BOIS SCIÉS , savoir : une 
très grande et belle partie de planches et quartiers de chêne 
fort secs, de toute longueur, jusqu’à 12, 16 , 47, 48, 29 
et 22 pieds; beaucoup de beaux barreaux, feuillets et fon- 
cures ; une très-grande quantité de posselels , pièces de bois, 
terrases et wères ; une très-grande partie de planches et 
quartiers de hebe , et de planches et lattes de bois blanc; 
horrons de noyer , de tilleul, de frêne, de cerisier et de 
hêtre, de toute épaisseur; une très grande quantité de hor­
rons d’orme et de bois blanc, de 3, 4, 5 et 6 pouces; 
beaux bois de fusil; trois à quatre mille tais; bancs de me­
nuisier , beaucoup de horrons de chêne ; lattes à plafonner etc. 
Argent comptant.

Au même n° on vend des raies de sapins, pour toits et 
de très-beaux cheneaux , de toute longueur. 638

CHAMBRES garnies à LOUER, place Ste-Barbe, n". 32, 
avec la jouissance d’une terrasse donnant sur la Meuse.

DICTIONNAIRE
USUEL ET PORTATIF

DE LA LANGUE FRANÇAISE,
Contenant, d'après l'académie, la définition et l’orthographe 

de 30,000 mots, tes principes et les difficultés du langage, 
publié à Paris par la société nationale. .

Prix : 4 franc 25 centimes, pris au bureau du Politique

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
Jeudi 9 octobre, 4rue. représentation du 2me. mois d’abor^ 

lieraient, Masaniello ou le pêcheur napolitain, opéra ea 3 
actes de MM. Moreau et Laforlelle, musique de Carafa , pré­
cédé par Malvina ou le mariuge d'inclination , vaudeville 
en 2 actes par MM. Scribe.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

INSTITUT ©’EDUCATION.
PLACE DERRIÈRE SAINT-PAUL , N» 5i5.

directeur M. F. FRÉNAY.
On Demande pour SOUS-MAITRE surveillant dans cet 

établissement, un HOMME capable d’enseigner le Latin , le 
Grec , le Français, le Calcul, la Géographie et l’Histoire.

VENTE POUR CAUSE DE DEPART.
Vendredi 40 octobre , à 2 1,2 heures, il sera VENDU

A LA SALLE DE FRANÇOIS THONNARD , 
RUE Féronstkée.

Ouantité de beaux RIDEAUX, LINGES DE TABLE et 
,„iies CUIVRERIE , ÉTAINERIE , GARDEROBE , COM­
MODES, TABLES , CHAISES bourrées. PENDULES , LI- 
LERIES', plusieurs poêles , un beau blutoir , un très-gros 
fléau de balance, deux gros tonneaux d’amidon bleu , une 
rape et hachoir à tabac , un tour d’aniateur , une PRESSE 
DWRIMEUR, etc. 666

HUITRES anglaises, chezPARFONDRY, derr. l'Hôtel de Ville

HUITRES anglaises, lre qualité , chez PERET, rue Ste.-Ursul

SOCIETES
DE PARIS, LONDRES ET BRUXELLES,

POUR LES PUBLICATIONS A BON MARCHE.

BUREAU BELGE ,
montagne de la cour n° 8o, ET A PARTIR DU 15 

OCTOBRE , RUE DE RUÏSBROECK, N° 9 , A BRUXELLES.

Nota. Editeurs-propriétaires de tous les ouvrages que nous 
annonçons, nous sommes à même de faire de grands avant:!- 
ges à nos correspondans.
AVIS RELATIF AU MAGASIN UNIVERSEL (i).

LES 4« Nos DE LA 2= ANNEE SONT SOUS PRESSE.
La première année va être terminée , et au moment de 

faire paraître les premiers numéros de la seconde, nous 
croyons devoir profiter de cette occasion pour remercier 
nos nombreux souscripteurs pour l’empressement qu’ils ont 
déjà mis à se faire inscrire pour cette deuxième année C’est 
la preuve irrévocable qu’ils ont été satisfaits delà première, 
et cependant nous leur promettons encore ( et nous le tien­
drons) une amélioration sensible pour cette deuxième année , 
dont les premiers numéros vont paraître sous peu

Les personnes qui souscriront (comme celles qui ont déjà 
souscrit) avant le 15 octobre prochain, jouiront d'un avantage 
particulier.

Bruxelles ,1e 23 septembre 1834.

SONT EN VENTE CHEZ LES MÊMES.

L’UNIVERS PITTORESQUE. — LA ROMANCE. — LT- 
TALIE — LA SUISSE. — MUSÉE RELIGIEUX. — LA 
GALERIE DES ARTS. — GUIDE EN FRANCE. — TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE. — DICTIONNAIRE GÉOGRAPHE 
QUE. — L’ARTISTE. - LE DICTIONNAIRE DIAMANT, 
bonne édition , et autres ouvrages.

SOUS PRESSE.
Cours complet d’arithmétique à l’usage des écoles moyennes 

et primaires, 1" vol. formant la lro partie, cours élémen- 
• r 650

COMMERCE.
bourse de Vienne du 27 sept. — Métalliques, 99 M 000. 

Actions de la banque 1260 0^0.
Hours* d'Amsterdam , du 6 oct.— Dette active, 52 lp 000, 

Dito , 99 15l46 — Bill, de change, 23 4146. 0—Oblig. du bju- 
dient, 91 1,4 00,00 — Ditto, 74 1 [4 00,0l>. -«ente des doue, 
Act. de la Société de commerce, 000 0,0.— Rente frfnVls®’, , 
0,0. - Ditto de 1833, 00,00. — Obi. russe Hop. et f.lM I
OlO. Ditto de 1828, 404 I (4 0000 — Inscrip. russes, b» âjt.o uv 
- Empr. russe 1831 , 98 7,8 0,00.- Rente PW-«W-- 
OiO — Ditto 00000. — Dette dill. d’Esp., 4 3 7,8 OOjOO. - •
met. Autriche, 99 414 OOiOO — Lots chez Gollnls , 0,011. — , ‘ 
Naples fate., C0 0,0. — Oblig. Danoises , 00 0|0. - "“"H. 
Brésil, 79 0,0.-Cortès, 49 1,4 000. — Ditto Grec , 0 - 4»» 
de Pologne , 000 0^0.

H ourse d'Anvers, du 7 octobre.

Changes.
Amsterdam.
Lombes*
Paris.
Francfort.
Hambourg.

à courts jours.
i [2 °t° jierte.
12 02 \[2 

147 3,8 
36 1,4 
35 7,16

à deux mois-

U 95 
47 4 ,48 
36 4,8 
35 1,4

Escompte 3 0,°
Effets publics, tielyique. — Dette active. 4.03 0,0 

41 1|4 P. — Oblig. de l’entr., 93 A.— Ernpr. ue

à 3 wmi

4615(16 ? 
35-15116, 
35 1 (8 A

A4:Â
48 n»M- W

0,0 P. 00.— Id. de 12 mill , Op Id. de 4 uirU. .000 0,00^ 
Hollande. Dette active , 2 t[2 , 00 0,0 0. Id “t t ; p
Oblig. synd. , 0[00. — Rent, rerab. , 2 t|2 , 88 A et ^

i dette dillô
kl 1D. ° J , VjUUl J I < f.

Espagne. Guebb., 27 OoO A 0,00 ld. perp. Paris, 3 p.
Id. perp. Amst. , 48 4,2 45 3,4 46 1,4 0,0. — Idem 
rée ,1 2 4,8 42 P.

MARCHANDISES. — Ventes par contrat l>nT<S^ 
700 balles café St-Domingue , de 29 3,4 à 30 Q4 c

florins 16 5|S400 balles café Brésil bon ord. , à 31 cts. 
240 caisses sucre Havane blond ordinaire , 

entrepôt étranger.
OC tobre.

taire
(l)La première année se vend brochée , cartonnée et reliée.

Arrivages au port d1 Anvers, du 6 et 7 ^
La galliotte belge Phénix, cap. Vandierendonk, 

Liverpool , ch. de coton , sucre , sel et cuirs i,. Liverpool* 
Le brick belge Louis Constant , c. Simons , v. 

ch. de café , coton , sel et cuirs. ch.d’huile
Le sloop anglais Alert, c. White , veu. d Emd 1 

de poisson. fl’0dfSSäl
Le brick autrichien Toscana , c Pettalona , 

ch. de graine de lin et potasse. 1 port-aU"
Le brick anglais Amphitrite , c. Dawe, veu.

Prince , ch. de café , coton et bois de teinture. _:»aine $ .
Le brick danois Prince Christian Frederick, c, ], :„e etb0,i

sen , venant de New-York , chargé d'huile de 
de teinture. aC|irt -

bourse de Bruxelles , du 7 oct. — Belgique. aC|ivs
51 lit A. Emp 24 mill., 98 3,4 P 0. - «»fôfeyiV Anv«r* 
51 4,4 A. — Espagne Gueb., 2(> & W- 0 Pe'P 
4p. °!„ , 0. Id. Amst. 5 p. T. 45 il\t,mdi/L 
3 p. “p,, 32 OP. Cortés à Lond. ,49 1,2 P- Del

MARCHÉ DE HASSELT, dll ! OctoblO
„ o Sll _ Sarras'“’ 6Ö

From, l’hect., 14-80—Seigle, 9-6a— 0r«®k „ßeiitre, W<*-
— Avoine , 5 75 — Genièvre , à 10 degr. 4Z.

H. Lignac , impr du Journal, rne du Pot-d 0r- “

i


